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1.
La coque bleu nuit du yacht fendait sans effort les eaux vertes de la Méditerranée. Le navire ralentit à l’approche de Majorque puis, une demi-heure plus tard, accosta en douceur dans la marina d’Alcudia. Avec un sourire satisfait, Guido Barberi rendit la barre au capitaine.
— Je vous laisse terminer la manœuvre.
Vêtu seulement d’un short et d’une paire de tennis, il sortit sur le pont et jeta un coup d’œil rapide au front de mer encombré de touristes, tout en surveillant l’équipage pendant que les hommes amarraient le bateau. Lorsque l’amarrage fut terminé, il laissa son regard dériver vers le vieux trois-mâts qui se balançait au gré de la houle de l’autre côté du quai.
Il tressaillit légèrement en avisant les deux femmes qui prenaient le soleil sur son pont en teck. L’une, une blonde, était assise et regardait l’arrivée de son yacht avec intérêt. Mais c’était l’autre, celle qui était allongée sur un transat, qui capta son attention et provoqua une tempête dans son corps, en même temps qu’un signal d’alarme retentissait dans sa tête.
Ça ne pouvait pas être elle, songea Guido. Mais le désir d’en avoir le cœur net fut plus fort que tout, et il souleva lentement les jumelles accrochées autour de son cou.
Il fit le point, puis remonta de la plante de ses pieds, le long de jambes fuselées, jusqu’à des fesses fermes mais sensuelles…
Et son cœur s’arrêta.
Elles étaient bien là, nichées au creux de ses reins. Deux petites fossettes parfaitement symétriques. En hâte, il détailla le reste de son corps, étudia ses hanches et sa taille fine, les cheveux d’un brun doré qui coulaient sur une peau de pêche. La jeune femme lisait un livre, ignorant totalement qu’elle était espionnée.
Un sombre sourire se dessina sur les lèvres de Guido alors qu’il rabaissait ses jumelles. Autrefois, il avait connu une femme qui avait exactement les mêmes fossettes… Il les avait embrassées un nombre incalculable de fois avant de lui faire l’amour, de se perdre dans son corps magnifique.
Sa virilité réagit aussitôt à ce souvenir et il inspira profondément. Ce ne pouvait être qu’elle. C’était elle. Son ex-femme. Sara Beecham.
Des souvenirs qu’il croyait avoir oubliés depuis longtemps lui revinrent à l’esprit. Il se rappelait encore le moment où il avait posé les yeux sur elle pour la première fois. Elle avait le dos tourné et portait un jean taille basse et un haut court qui révélaient le bas de son dos, plus précisément ces deux fossettes. Cela l’avait aussitôt intrigué. Et quand elle s’était retournée, sa beauté lui avait coupé le souffle. Il avait eu le coup de foudre. Ou du moins c’était ce qu’il s’était dit à l’époque. Il avait compris plus tard que ses hormones sexuelles lui avaient joué des tours, et rien de plus.
Son court mariage avait au moins eu le mérite de lui en apprendre long sur l’infidélité des femmes en général, et de celle-ci en particulier. Elle l’avait quitté alors qu’il était en voyage, avec le chèque qu’elle avait extorqué à son père.
En rentrant, Guido avait trouvé la maison vide. Sara n’avait rien laissé, si ce n’était un court billet d’adieu. Au départ, comme un imbécile, il avait refusé d’y croire. Mais lorsqu’elle avait encaissé le chèque, quelques jours après à peine, il avait dû accepter la réalité. Leurs avocats avaient finalisé le divorce et il ne l’avait plus jamais revue.
Jusqu’à aujourd’hui.
*  *  *
— Mais regarde donc ! Il Leonessa… Voilà ce que j’appelle un yacht. Je crois que c’est le tout dernier modèle de la série Predator. Regarde. Mais regarde, bon sang ! Il y a un type incroyable sur le pont. Regarde ces épaules, ce torse, ces jambes…
Sara reçut un nouveau coup de coude dans les côtes et, cette fois, s’arracha à contrecœur à son thriller pour se tourner vers son amie.
— Je t’en prie, Pat… Pas un énième dieu grec descendu de l’Olympe. Ça doit faire le centième que tu repères cette semaine. Et je te rappelle que tu es mariée !
— Crois-moi, celui-là est exceptionnel. C’est le type le plus séduisant que j’aie vu depuis longtemps. Malheureusement, c’est toi qui sembles l’intéresser.
Pat eut un soupir de regret, puis ajouta :
— Je parie qu’il est merveilleux, au lit…
— Tu es incroyable ! fit Sara, secouant la tête et retournant à son livre.
— Et toi, ma chère, tu laisses filer ta vie sans rien en faire. Tu es sur un bateau avec six hommes célibataires et seulement deux femmes parmi les passagers. Il est évident que tu plais beaucoup à Peter Wells mais l’as-tu un seul instant encouragé ? Non. Lorsque tu ne cuisines pas, tu passes la majorité de ton temps le nez fourré dans un livre. Alors si j’étais toi, j’irais faire connaissance avec l’apollon du Leonessa. Tiens, je vais le faire moi-même ! Je vais aller l’inviter à notre fête de fin de croisière, ce soir. Dave sera d’accord si je lui dis que c’est pour toi.
— Non ! protesta Sara en s’asseyant brusquement. Ne t’avise pas de faire ça !
Mais Pat s’éloignait déjà. Le problème, c’était que son amie était prête à tout. Et Dave, son mari, également. Sara avait depuis longtemps, à titre de comptable et d’amie, essayé de leur inculquer un semblant de retenue. Mais ce mot ne faisait pas partie de leur vocabulaire.
Elle ne s’était donc pas étonnée lorsque Pat l’avait appelée et lui avait demandé d’abandonner ses projets de vacances pour les rejoindre à Marseille, embarquer sur leur bateau et faire office de cuisinière. Celle qu’ils avaient engagée leur avait fait faux bond à la dernière minute, et, pour avoir partagé un appartement avec Pat et Dave à Londres quand elle avait commencé à travailler comme comptable, Sara savait que son amie était une catastrophe aux fourneaux.
Sans fausse modestie, elle-même se considérait comme une bonne cuisinière. Mais surtout elle était au courant des difficultés financières de ses amis. Trois ans auparavant, juste après leur mariage, ils avaient en effet décidé de changer de vie. Ils avaient quitté leur travail et investi tout leur argent dans ce bateau. L’idée était de gagner leur vie en emmenant des passagers en croisière. Sur le papier, c’était parfait. Mais à présent que Pat était enceinte, il leur fallait un endroit où vivre, ce qui signifierait probablement retourner en Angleterre. Dave, toujours optimiste, espérait pouvoir garder le bateau et louer un appartement à Londres le temps que leur bébé soit assez grand pour partir avec eux. Mais Sara avait vu leur comptabilité, et savait à quel point le yacht grevait leurs finances.
Le problème venait essentiellement de l’âge du navire. Il était tout de bois et, si cela lui donnait un cachet unique, il coûtait cher à entretenir. L’équipage minimum en croisière, en sus de Pat et de Dave, se composait de trois hommes, d’une cuisinière et d’un garçon de cabine dont il fallait payer les salaires. L’assurance était également un poste de dépenses important.
Les clients étaient souvent jeunes, avec une certaine expérience de la navigation et désireux d’en apprendre davantage. Mais si le vent venait à manquer, ils s’attendaient que le moteur soit utilisé pour rejoindre l’ancrage suivant. A cause de l’augmentation des prix du carburant, une mer calme pouvait balayer tous les profits d’une croisière. Sara avait donc accepté d’aider ses amis et renoncé à la deuxième semaine de cours de cuisine qu’elle suivait dans le sud de la France pour les rejoindre.
Machinalement, elle leva le regard vers l’imposant yacht amarré de l’autre côté de la jetée. Seigneur, il y avait même un hélicoptère sur le pont arrière ! Dieu seul savait combien pouvait coûter le seul entretien d’un navire pareil. Des millions, sans doute…
Puis ses yeux se posèrent enfin sur l’objet de l’enthousiasme de Pat. Grand, large d’épaules et de constitution très athlétique, il lui tournait le dos. Un torse large se rétrécissait jusqu’à une taille parfaite, ses jambes étaient longues et fortes. Il avait un corps magnifique, admit-elle en son for intérieur.
Puis, sans raison, un grand frisson la parcourut. Elle se frotta les bras, haussa les épaules et, se retournant sur le ventre, se plongea de nouveau dans sa lecture.
*  *  *
Plus tard ce soir-là, Guido Barberi s’accouda au bastingage de son yacht et étudia la femme qui venait d’apparaître sur le pont du voilier. Les dix années qui s’étaient écoulées semblaient avoir accentué sa beauté, si c’était possible. Ses cheveux tombaient en longues vagues soyeuses sur ses épaules hâlées, des sourcils parfaitement dessinés accentuaient des yeux d’un bleu sombre, aux cils incroyablement longs. Son nez était fin et droit, et sa lèvre supérieure dessinait un parfait petit arc de Cupidon. Une robe blanche soulignait ses courbes — et le fait qu’elle ne portait pas de soutien-gorge. Elle avait aux pieds une simple paire de sandales ornées de joyaux fantaisie.
Guido sentit aussitôt le désir l’envahir et prit immédiatement une décision. Cela faisait deux semaines qu’il en avait fini avec Mai Kim à Hong Kong et qu’il était retourné en Italie pour assister au mariage de son frère cadet, Aldo. Il avait ensuite pris livraison de son nouveau yacht à Monaco et, après deux jours de vérifications avec les représentants de l’armateur, avait tranquillement fait voile vers Majorque. Il avait cru avoir besoin de calme et de solitude, mais il comprenait à présent que c’était d’une femme dont il avait besoin. Et pas n’importe laquelle.
C’était Sara Beecham qu’il voulait. Et le moins que l’on puisse dire, c’est qu’elle avait une dette envers lui…
*  *  *
Sara émergea sur le pont et grimaça en avisant la foule qui se pressait dans un espace aussi restreint. Comme d’habitude, Pat avait réussi à inviter la moitié de la population locale à la soirée, en échange d’une participation modeste, afin d’augmenter les recettes et de se faire un peu de publicité.
Au fond d’elle-même, Sara était soulagée de voir leur périple toucher à sa fin. Ils partiraient pour Ibiza le lendemain matin et, de là, elle s’envolerait pour l’Angleterre en fin de journée. Ce mode de vie n’était pas vraiment le sien et, si elle adorait cuisiner, le faire pour quinze personnes pendant une semaine était une tâche épuisante.
Pour autant, elle n’avait pas de raison de se plaindre. Entre deux ports et deux repas, elle avait rattrapé toutes ses lectures en retard et avait fait la connaissance de personnes charmantes. Elle se sentait à présent plus détendue qu’elle ne l’avait été depuis longtemps. Peut-être que Pat avait raison, après tout… S’amuser lui avait fait du bien.
— Sara… Tu es splendide, comme d’habitude. Tu veux danser ?
— Peter…
Elle sourit au jeune homme blond qui venait d’apparaître. Il travaillait pour un important fonds d’investissement de la City, à Londres, et était considéré comme un petit génie de la finance. A vingt-quatre ans à peine, il avait déjà gagné plusieurs millions et était apparemment bien parti pour continuer dans cette voie…
— Il y a assez de place pour nous ? demanda-t-elle en étudiant la foule.
Puis elle haussa les épaules, glissa dans ses bras et reprit en souriant :
— Oh, et puis, pourquoi pas ? Je ne vois pas quel mauvais coup tu pourrais encore inventer.
Peter sourit à l’allusion. Jusqu’à présent, il avait réussi à lui faire manquer le retour sur le yacht pendant qu’ils prenaient le soleil dans une crique de Corse, lui avait volé le haut de son maillot pendant qu’elle lisait, allongée sur le ventre sur une plage de Sardaigne, et il avait essayé de l’enivrer un nombre incalculable de fois. Et pas plus tard que la veille, il l’avait jetée par-dessus bord au large de Minorque avant de plonger à sa suite et de faire mine de lui porter secours, malgré le fait qu’elle était une excellente nageuse.
— Oh, je n’en serais pas si sûre si j’étais toi…
Un bras s’enroula autour de sa taille, une main autour de sa nuque et, avant que Sara puisse comprendre ce qui lui arrivait, les lèvres de Peter couvrirent les siennes. Elle fut trop surprise pour résister et dut bien admettre, après quelques secondes, qu’il embrassait avec une certaine habileté pour son âge !
Il se détacha enfin d’elle, une lueur amusée dans ses yeux bleus.
— J’avais décidé de t’embrasser avant la fin de la croisière, annonça-t-il. Histoire que tu voies ce que tu perds.
Sara se mit à rire. Le baiser n’avait pas été désagréable, elle y avait même pris un certain plaisir. Mais cela ne faisait que lui rappeler que ce plaisir pouvait être infiniment plus intense…
— C’était encore mieux que ce que je m’étais imaginé ! renchérit Peter.
— Parfait. Mais, à l’avenir, contente-toi d’imaginer. Parce que je ne cherche pas un gigolo.
Sara adoucit sa remarque d’un sourire. Peter et elle étaient devenus bons amis au fil de la croisière et elle ne voulait pas le vexer. Pour autant, elle ne souhaitait pas l’encourager. Même si elle trouvait ses attentions — ainsi que la bosse qui tendait visiblement son pantalon — flatteuses.
— Oh, non… Tu viens de me fendre le cœur.
Sara se mit à rire. Peter était doté d’une assurance, d’une audace et d’un appétit pour la vie sans limites. Avait-elle été aussi insouciante, autrefois, avant de…?
Elle chassa aussitôt la question de son esprit. Ce soir, elle était décidée à s’amuser. Le yacht était orné de guirlandes lumineuses, la musique était entraînante et les invités prenaient du bon temps. Elle comptait bien faire de même et profiter de l’atmosphère de fête.
— Mon cher Peter, tu aurais dû être tragédien plutôt que travailler dans la finance.
— Tu crois ?
— Tu es tellement excessif que je me demande comment les filles se laissent encore prendre au piège.
Ils se mirent à rire, puis Peter posa un bras amical sur son épaule.
— Allez, viens, allons boire un verre.
Comme Sara lui décochait un regard sardonique, il leva les yeux au ciel et reprit :
— Je te jure que je n’essaie pas de te faire boire. Tu as juste l’air d’avoir chaud. Ça te rend très sexy, d’ailleurs.
— Alors allons nous rafraîchir, vite ! fit Sara en riant.
*  *  *
Guido grimaça de dégoût lorsqu’il vit le jeune homme blond attirer son ex-femme dans ses bras, à quelques mètres de lui à peine. Mais pourquoi était-il surpris ? Il avait fait une enquête rapide après que Pat Smeaton était montée sur son yacht pour l’inviter à leur petite fête.
Pat et Dave Smeaton étaient les propriétaires du voilier, qui leur servait de gagne-pain. Ils emmenaient des touristes en croisière et leur donnaient des cours de navigation. Le groupe actuel était constitué de jeunes banquiers de la City, tous travaillant pour un fonds d’investissement dirigé par une connaissance de Guido, Mark Hanlom. Apparemment, le blond n’était autre que Peter Wells, un golden boy. Mais Sara Beecham — puisqu’elle avait repris son nom de jeune fille — ne travaillait pas pour Hanlom. Alors, que faisait-elle à bord ? songea Guido en la voyant danser avec Wells…
Il se raidit brusquement et agrippa le bastingage à deux mains. Ce type embrassait Sara ! Pris d’un accès de fureur, il lui fallut faire appel à tout son sang-froid pour ne pas se ruer sur eux et les séparer.
Sa réaction le prit de court. Cela faisait des années qu’il n’avait pas pensé à son ex-épouse. Une succession d’autres femmes s’étaient occupées de satisfaire ses besoins sexuels et les rares fois où il avait songé à Sara, c’était avec mépris.
Le souffle court, s’efforçant de reprendre son calme, il continua d’étudier les deux jeunes gens. Wells prit soudain Sara par les épaules et l’entraîna vers le bar, devant lequel Guido se tenait. Son cœur se mit à battre alors que celle qui avait autrefois porté son enfant s’approchait, inconsciente de sa présence.
C’était une expérience inédite pour lui. Il n’était pas vaniteux, mais il savait qu’il attirait l’attention des femmes où qu’il allât. Pourtant, Sara ne paraissait pas l’avoir remarqué. A moins qu’elle ne fasse mine de l’ignorer… N’était-elle pas, après tout, experte dans l’art de la manipulation ?
A ceci près qu’il était prévenu, cette fois… Redressant les épaules, il fendit la foule avec la grâce d’une panthère avançant sur sa proie et lui posa la main sur l’épaule.
— Sara ? fit-il d’un ton narquois. Est-ce bien toi ?
— Mais je vous connais, fit le jeune homme blond qui l’accompagnait. Vous êtes Guido Barberi. C’est un honneur de vous rencontrer. Je m’appelle Peter Wells.
Guido accepta la main que l’autre lui tendait, même s’il avait envie de l’assommer. Il ne voulait pas créer un scandale.
— Tout le plaisir est pour moi, répondit-il froidement avant de reporter son attention sur son ex-femme, qui le dévisageait comme si elle avait vu un fantôme. Mais c’est à Sara que je veux parler. Nous sommes de vieux amis. N’est-ce pas ?
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En épousant Guido alors qu’elle n’avait que dix-huit
ans, Sara pensait avoir trouvé ’homme de sa vie. Mais
hélas, I’hostilité de sa belle-famille, aussi riche que
cynique, et 'infidélité de Guido ont eu trés vite raison
de ses réves de bonheur. Pourtant, lorsque le hasard
la met de nouveau en présence de son ex-mari, alors
qu’elle est en mission professionnelle & Majorque, Sara
se demande si elle sera capable de résister au désir qu’il
lui inspire encore, en dépit de tout...
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Une question d’honneur de Lee Wilkinson

Virginia est folle de bonheur en recevant, apres
quelques semaines d’une cour assidue, la demande en
mariage de Ryan Falconer, un homme aussi séduisant
que fortuné. Mais, quand elle apprend qu’il ne veut
I’épouser que par dépit amoureus, elle s’enfuit...
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